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LES BRIGANDS 
DE 

LA VENDEE, 
OP JiRA-VAUDEVILLE. -

A ·c T E P R E M I E R. 

S C i N E P R E M I È R E. 

GE O R G ET T E ET LOU I S E assises sur rm 
banc de gazon près de leur mai.on; L'une file, 
et· /"autre coud. 

G E O R G E T T :E. 

Qu E j' sommes malhenrellX, m?. pauve L011ise ! je 
n'avons pas un moment de r,~pos 11veuc ,es Brigands. 
Grnces au cid , ils n'ont pas eucore mis l' pied dans 
not' vilbge, mais ils n'en soat pa~ ben éloigné •. 

L O U I S E. 

Dis donc, Georgette, pourquoi nous en ,,oulont­
i.ls. , à. ~1ous qui n'en voulons à parsonnt::? 

A2" 



( 4 ) 
G E O R G E T T ]'! . 

C'es t p?rce que not' l ibe rté les offusqn e , et qu'il!! 
p:imeriont ben à voi r revenir l'ancien régime. 

L O U I S Il. 

C'est-à rlire, rtu•;• vmulrfont nous rf'bailler les se,., 
r1''l 11 rf.,is. nYcc Jeùs procur<' nr ,-fisca ls , qui 

n, l11·•c ,•1)o1, '! '.. n11q rui• ,er, <' [ .. ùs chiens da 
clin se, q u1 d,:, • 11 sin nt nos . moissons , sans <pH' je 
p1· s1is;in11s uous I Lm.1re. Ah ben, j' serions jo l•111•'nt 
renicbés ! r no11s 0111 fait be:1 ùu mal, ;J1a1 s, lllJ fine,. 
i' nous <'Il feriout 1•11core b<'n Ùava11t,1ge ! fa1.1t espérer 
q 1'i' n' seront pa9 les plus fortG. 

G E O R G E T T E. 

En attenrlant, i' p,llont et saccageont tous les vil~ 
~ages p,tr où-ce q11;1' pa~sont, 

L O U I S E, 

Poun-u que jJ 11' tombior.s pas dans lefis 1Tiains? 

G E O R G E T T E . 

Q1,a1icl j' pensous ù. mon pèi-e e~ à J ulien , ça nous 
haiile furiellscm1;1lf .J.i l'ill(1uiétude ; car i' fanclrn ben 
q11'1' marchic,ut comme les atl!c·s, pour soco:ni r 110s 
.-o:sios . Ce s'>,nt no fn}re1, nos arn.s; jt! n' pm11·O11s 
les hisser sans lc-1'1 bailler 1.jn 'coup tl' main. Ah! tou~ 
nt me chagr:1inc beu ( 

Arn dit 1,•audet,i!le de lu,, belle Fermièrç. 

Cht1que instant, nui chère sœur, 
Po11riuticn Pt mon d1Er pi:re 2 

1Jc.s bri2ands j'< l·t..los !a farenrt 
. .AinRÎ q;1 1 l.1 r;i:~e sn11~1:l !aire~ 

11 ·h•s 1 san.., 11Lillé pi~ié,_ 
--t• -0l))ji Lt \lh,Ïtlllre h~unaui_lé, 

lis égori;ent a,·ec rrna11té 
:j:,cui;: $1 ·inLl :i ble et leur frère, 

fi.li'. T'e J.C trcq,h.c ~,oi:r 1.\\0ll ?~I~ l 
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L O U l S E, 

Ah! mon Dieu! mon Dieu! que j' sommes donc à 
plaindre! Va, ma sœur, tu n'es pas la .eule à qui ça 
l1aille du souci! Mon père n'est pas le seui aussi poui• 
qLJi j' tremble: eh! c'est ben naturel; car .... 

lii€rne air. 

Cnr aussi, 1na chère sœur, 
J'a rons un cœ,~r sensible et tendre. 
l'ar l'amour, le vrai b.onlieur, 
Aisément il s'est.laissé pr<:ntlre, 
(~n ne doit pas vnus étonner . 
• Te JI '011s foit 911 1 vous ]miter. 
Ah! n'al\e7, pas llO!lS con,lanrner 
De cc <[ L1Ï I sut n,e plnirc.,. 

( A près une pause, où elle para(t embarrassée. ) 
Ma ,sµ,ur , vous airnil'Z la prcmièrn. ( bis ) 

G- E O 1-,. G E T 'l' E, 

Eh ! pourquoi venx-tn que j'condamnions un ~ti­
men t r111i _se trouve gravé dans not' cœur '? Tiens, j'al­
lons le raconter ce qu'en pensait nia mère. 

AIR: Je lmUe de voir· ce c!tzl_teau. 

L'amour est un besoin po1tr nous, 
]Jisai1· souvent 111a n1ère. 

I.es feux les plu.s vils, les plus doui< 
Prennent sous la chaumière. 
C'('St Ft qu'on :1ime sans détoilr; 
Car :. la ville comme à 1a cour, 

Avec leur science et lenr /incsse} 
Ils ne connnrent point tendresse'. 

L O V I S l'., 

# 

( bis ) 

( bis ) 

l'/I'est avis qu'ma mère était ben sa.vante, pour conter 
cle la sorte ! 

G r o R a- E T T E.' 

Oh l c'était eune femme qui en si<vaiL loll'g ! all' anrt 

-~ 

' 
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ben d' l'expérience, va! Mais dis-moi donc quel e,t 
stifa qui li a baillé d'ans l'œil? 

L O U I S E, 

Oh! dame, · c'est n 'ot' secret: si j' te l' disions, t'en 
!!aurais toit Autant qu' 11011s. C' n'est pas l'embarra!, 
celui qu' j'aimons en vnut ben la peine : mais, mal­
heureusement, i' n'est pas riche. 

G E O R G E T T l':, 

Et quoique ça fdit, mil. Louise? Aux champs, ce 
n'est pas la fortune que j'aimons. 

L O i.J I S E, 

Stnpenilant, j' desirericms qn'il en e1it 'tant se11le­
ment un pPtit brin: ç:a n' nous ferait pas d' tort. Tiens 
écoute , Georgette. ' 

AIR: J'ai souvent jrtré d'§tre fidelle. 
On dit to11jo11·rs, ça 1Jcntê1 re croyable, 
Que la fortune ne f,,ir p<•Înt le honbeu r. 
Mais ,;-ous, j'clisons, et c'est t., n vérit~ble, 
Que i'amour sa•ns fortune a ben peu d' douceur. 

G E O R. G E T T E, 

' Queû langage! je n' t'arions jamais cru si intéres5ée! 

L O U I S l':. 

EJ1 mais, je ne le ,dis qù'à cause du pauve Jacques. 

G E O R G E T T E. 

Ah ! c'est J acq ucs pour q ni ton cœur sou pire? 

L O U I S E· 

Pisque wn nom m'est échappé, je n· te l' nierons 
pas ; c'esL li-même. 

y-EORGET1:l';.C 

-Et d'11uis c1uand l'aimes-lu~ 

,, 



L O U I S E. 

Oh ! gnia déjà. un bon p'Lit tems; mais j ' n'en aTons 
parlé q11e d'puis qneuques jours. ( S'approchant de 
Georget te, et prenant son. bras, qu'elle caresse) . Dis 
:lonc , ~œur? 

Eh ben? 
G E O R G E T T E. 

L O U I s E, 

Tu n'en diras mot à parsonne, n'es t-ce pas ? pas 
même à mon père ? 

GE O R G E T T E. 

Que crains-tu? Jacques est un brave garçon ; c•e,t 
dommage qu'il n'aiL_ rien! S'il avait du moins des' es­
p érances! Mais non. Son père , à force de boire, ne 
lui l>1 i! se ra rien pour mange r .... . T out ju,teme.Bt, je 
l'entendons qui se dispute avec sa fem me. 

S CE NE II. 

Lu P1tÉcÉDENs, GRÉGOIRE, N I COLE. 

G R É G o I R E dans la coulisse. 

AL Lo lis, taise2-vous, femme; c'e,t vo us qui ave:.: 
tor t. 

N I C O L E . 

C&mment ! j 'ai tort, vilain ivrogne! 

G R É G O I R. E. 

A-t-on jamais vu déranger queuqu'un sur un verre 
à• cidre? Allons, 1i donc ! vous rue . fa,i tes h onte , m11. 
femme. On a soif; on entre dans un cabaret pou r se 
dwsaltérer, et madame est tout de sui.te sur vos talons. 



( s ) 
Je retourne ache-ver mon verre de cidre. 1\1:ais, je v6us 
en prie, une fo!s soit dit ponr tout, soyez plus hon-' 
11&te, ma femu1e. Au revoir, mon cœur , au revoi r 1 

allumette de mon nme . 
N t CO L B-

Comment, scélérü , pendard l Tn crois cJ_t.le je va:~ 
te laisser retourner au cabaret? Jè L'drracherois plutôt 

les yeux . 
G B É G O I R :r.:. 

J\'l'arracher les yeux! Ça m'e!11pèchera-t-i' de boire? 
Alions, tout doux. , noL' femme! Faut - i' s' füchet 
comme Ç"- co1ltre voL' p'tit mari, qui vous aime plus 
que l' vin qu'il boit? et c'est beancoup au moins! 

Nrcot.E-

Et je me soucie ben de ton amour et de toi! 
G R É G O I Il :i,:. 

Queue femme! j'arions plutôt raison de qneuqnes 
houteyes de ,·in que d' son humeur di~bolique. On 
li dit Jei; donceurs , et ail' vous répond par des brns 4 

9 neries. C'est toujours une drôle de chose , qn'euna 
femme! Tiens, f'e ne te dis plus que deux mot~ : écoute, 

A1R : Quand je suis saoul dès le matin. 

Si je me sno~I quelquefois 
F,iut-il pour rela coutre mui 
Se ftt cller se courron ce.t, d'une 1elle manière 1 
i\Jorgl!eunc, foudra- t-i ' pour vous pl aire, 

- Qu'on se laisse n1 ourir de soif1 
ï\-L1 femme , apprenez à Gré~oire 
Comment on peu.t Tivre sans boire. 

L O 1.: I S E-

J'croi q1;' ça Yous serait ben difficile; car I comma 
dit le proverbe : Qai a ht: boira. 

G R É G O 1 R E-

Qui a bu Lciira î eh ben, est-ce qne ça fait tort à 
rar,;onne? 
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C E O R. G E T T i!, 

Non; mais vous devriez du moins rous en abstenir 
Jans la crise. où nous sommes : car enfin, si j'étions 

,pris par les brigands, comment feriez-vous~ 

G R É G O I R E• 

Les brigands! eh ben! qu'ils viennent, i' trouve-­
ront à qui parler, 

Arn: Avec les jeux, dans le village. 
Savez-vons ben qu' dans la milice 
Grégoire a seni 8es huits am1 

Oui, tout autant I j'vous demande, après ça~ 

Si l'on peut, après ce 1arvice ·, 
Craindre quelque chose des brigands 1 
Oh! morbleu! je n' le• redoutons guère, 
Grégoire sans s'épouvanter, 
Les recevra cl' la belle rnanièri,, 
Ah! ben, 4u'ils yiennent s'y frotter! , ( bis ) . 

Ah! ils n'ont qn'à. venir, ils n'ont qu' à venir! allez, 
allez, je les attendons d' pied ferme. 

N I C O L E, 

Arn: Des Jmises .. 
\'oyez le v1lillant champion! 
Aurait- on pu le croire I 
Mais j' penson1 avec uison 
Qu'iln'est voillant que pour boire, 

Pour boire , pour boire. 

1' m' fait tant seulement pitié, D'11!?- coup de poing , 
j' l'enverrions avec son nez bécher la terre. 

G R É G O I R E, 

Bécher la terre ! un ancien mi licier ! Allons, fem me , 
respectez le sarvree. Dites-moi, p'ütes fyes, l' èom­
père S1111on est-i' à la maison î 

B 

- _____,. 



( ro ) 
G E OR G E TT E; 

Non pas pour le présent , maître Grégo.irc,' 

Û R B G O I R E. 

T.lll pis . mo1blen ! tant pis: je m' rappelle qu'il ma 
v1r é l',rntP jnur d'i>une ce1taine fut:\.ye de cidre toute 
fra khe mise en parce. J rh.m:ions pas tté fàcbé d' la 
{;'JÙ~er: 

~ ICOLl",. 

Tu n·en -as donc I as assez, misfrable '? 

G r. i:. G o r R E, 

As e;z. ! 11s,ez ! ah ben oui! tu connais ma mcsnre. 
gn ia e11cor d' h place pour en me t tre trois ou quatre 
bouteye.s : pal' aiu&.i , rnis si j'a Yons not' compte. 

L O U I S E, 

Faudra donc qu' vous dormiez un somme aupara,·ant? 
( lei l'on entend chanter la carmagnole y. 

G R f. G O l R E, 

La carmagnole ! que diable veut donc dire ceci? 

SC E E I I l. 

L!:.S PRÉC.É.DENS' SL.:IO~ ET DEUX OLOXT.UR.ES 

le sac ~ur le dos. 

S I :,i: 0 :i,; tenant deux rolontaires sous le bras..., 

V r,:.. la. république! ,·ive la lil.ierté ! 

G R. :É G O I R E. 

Yi,e la n'puhliquc, c.itoyci.s.L 
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S I l\1 0 :,f. 

/ 
A1R de la Carmag·,wle. 

Üeux qu'ici je vous amenons, 
Sont par ma foi de bons lurons• 
~ui hientùt des lJrigands 
Auront purgé nos champs: 
Dansr,ns la rnrmagnule; 
Vi,·e Je son, Ti,e le son, 
Dan~ons b carmagno!e • 
'ïi.e le son du canon. 

Oui mes amis, ce ont de bra,es 'l'olontaire9 q ,i 
viennent pour nous di;fendre, et qui vont regagrier 1 armée. 

l I C O L E . 

Ah! que le ciel puisse vous protéger! 

G R É GO I R E, 

Embrassons-nous, camarades , puisque vous êtes .a~ 
bous citoyens. 

U N V O L O .N T A. I R z. 
Volontiers, citoyen. 

SI 1'I O ~ . 

A!lon , mes amis, il faut vous rafralchir: nous aTions · 
bo"ire un coup et trÎ1H1uer ensemble. 

L E F R .A 1' c , Vo!ontaire. 

Ce ne sera pas de refus. 

G 1l É G O I R :E. 

Est-ce que ça. se refuse jamais 
7 

ç:i? 

Sr:110?,. 

Georgette, va nous chercher <ln ,·in; et toi, Louise
7 apJ!orte-nous une taLle et <les Yerres. 

I 
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L . 0 U I S E,,' 

Tout-à-l'heurf, mon père. 
U N V O L O N T A I li. ][. 

- N ons allons vous aié!er. ( Ils van.t---;;hercher la table 
çt les verres ). 

SCENE IV. 

L E S P R Ê C É D E N S.' 

U N V O L O N T A I R E­

s.HE:Z•VOUS' père Si~on' que voua ~vez là de jolLes 
filles ? 

S I M O N• 

Tout le monde dit qu'elles ressemblent à le1î mère. 

Le ·mème V o L o N T A 1 11. E.. 

Ça <loit voua faire plaisir~ 

S I M O No 

Sans doute; mais j'.timerions encore mienx des gar­
çons; ils iriont s' battre pour la bonne cause. 

SCENE V. 

LES P11.i.cio1ncs, LOUISE, GEORGETTE, 
LE VoLONTAIRE mettant la. table. 

S l !\1 0 N. 

EH! ne vous baillez pas sle peine- là. 
L .E V O L_ 0 N T .A I ll E . 

C'est un plaisir pour nous, père Simon. 
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GR É G O I R E, 

Vous ne savez donc pas , vàus , que les militairea 
sont toujours polis aYec les fyes, et r1ueuquefois plus 
qu'il ne faut? J•en savions queuque nouYelle penJant 
que j'étions au sarvice. 

Li: VoLONTAIR:r.. 

Vous avez servi , camarttde? 

G R É G O I Il l':, 

Comment? si j'ons servi? j'ons fait un cong~ dans' 
la milice. 

S 1 111 O N. 

Vous allez mms compter ça , compère asseyons--
nous. ( Ils s'asseyent. ) 

U N V O L O N T A I R E, 

Allons, que je vous en verse. 

I:::'autre V O L O N T A I R. E. 

Honneur à l'ancien. 

S I l\l O N, 

Bah ! laissez donc ! nous sommes de connaissa.nce. 

G R É G O I R :E, 

Vous badinez, camarades : 11e prenez tant seulement 
pas garde à l'ancienneté de sarvice. 

S I 111 0 N. 

Eh bien! Yous ne dites mot , la mère Nicole~ 

Nx.coLE 

Je vous écoutons. 

GRÉGOIRE--

C'est ce qui t'arri"e rarement, not' femmP , sur-tout 
11,·ec 1011 petit mari: n' fuut pas que ça ,ous étonne, 
compère ; ali' a tant ç(ié après moi ,. qu'all' est"'" 
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obTigée de se taire. Ah I not' femme est M.tie comm& 
~a, all' se tait quand all' n'a plus rieu à <lire. 

S11110N. 

Eh ben! gnia pas de mal à ça . Si je cliantion, 
tin petit conplet pour assaisonner le vin que je buvons, 
~a ne serait pas si mal vu. 

U N V O L O N T A I ll E, 

Au contraire , nous avons besoin de ca , pour mm 
, d • e~iyer ans ce moment-ci. 

G Il É G O I Il E, 

C'est ben vrai , ça : la chanson et la b011teye sont 
ben nécessaires à présent! Allons , c'est à vous les 
honneurs , compère; vous êtes le chansonnier du 
village, et <le plus le premier chantre au lutrin de la 
paroisse. 

S I M O N, 

l\!orguenne , puisque vous le voulez, je ne feron-s 
11as de façon. II.i-ça, qu'est-ce que -vous youle.a 
que je vous chante "? 

UN VoLoNTA1:a:i.-. 

A ,otre choix, père Simon. 

8 l l\oI O :N', 

Tenez , en voici eune sur le ,·in. 

GR É G O I R E, 

Snr le vin ! ça doit être joli; chantez-nous ~ ; 
chantez-nous ça, qompère. 

S I ::II O N, 
Ecoutez. 

Arr. : Regard& vifs et joli main.tien, etè. 
Vous en conYiendrez, mes amis, 
L'i eut toujours du plaisir a boire· 
Et des d1agrins et des soucis, 
Le ,in fai: perdre la_méwoiw. 

Î 



De 111 vieJllessc il réjouit 
Le cœu r glacé par Je grnnd âge ; 
Il fait péti!Jer norreesprit: 

C' n'est pas encore tout r.e qu'il produit: 
Le vin donne aussi ( bis ) du courage. ( bis. ) 

U N V O L O N T A I li. ]!, 

.Bravo ! père Simon , bravo ! 

Un autre V o L o N T A. r n E;,' 

C•eit , morbleu, dianter comme un a11 ge 

S I M O :If, 

1V-ous a~ez ben de la bonté. 

G 1l É G O I R E ; 

Mais non , compère, c'est 1a ~•érité toute pure~ 
ça IJ

7

es t pas étonnant, guand on sait la plein-chant: 
pour m'.'oi, ce qui m'en plait dava.l)tage , c'est gue ~ot' 
couplet ne se trompe pas i et je ,·as Yous Ie prou,er 
en deux mot$. -

\ 

.lvldme air. 

Ce que dit là père Simon, 
Rst, rna foi, cbose n'ritaùle. 
P,.rsonn' plus que moi, sans façon 

1 J)'en juge ,· n'est ici capable. 
Aussi 1',·in me fot toujours cher: 
C'est l'eu font gàté,cle Grégoire, 
Norre femme aura beau pe6ter, 

• J' dis et suis prêt à le prouver, 
.Non , m~is j' dis. 

Que pour être heureux ( bis ) il faut boire. ( bi; ) 

NI C O L E. 

C'est r ou r cèla sans clou.te, que tu ne bouges pas dïJ 
é.:baret du mati~ au 50.iI, 
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G R É G O 1 ~ r.: 

Fi donc, fi donc ! je n'y entrons qu'une seule 
fois le jour , et encore c'est par has:ud. 

Gnia pas de mal à rn, Colinelte 1 

Gnia pas dê mal à. ça . 

tf ~ -y O L O ~ T A I R r,. 

Ha-ça, père Simon, nous sommes fâchés de vous 
quitter sitôt; mais 1 comme vous savez , notre devoir 
nous appelle ailîeurs. 

S 1 hl O N, 

C'est juste , mes amis , c'est juste. 

Un autre V o L o N T A 1 R l!:. 

Vous allez avoir la complaisance de nous mettrs 
dans notre route , car nous ne connaissons pas le 

\errein. 
S1!1ION, 

J' sommes tout prêt à TOUS suivre. 

G R É G O I R E, 

Oui , camarades , j'"allons vous faire la conduite. 

- I C O L l'., 

V oyez donc le Liau conducteur . il ne se tient 
tant s ulen,ent pai; deùout . Allons, .,,-jei:u;-t-en à. la. 
maison 

I 
tu feras ben mieux. 

8 i M o N. 

Y ot' femme a raison , r.:n111père ; allez vous reposer. 

G R. É G O I R E. 

Vous le. voulez , gnia plus rien à dire. Allons, 
femme , faut tou jours faire vot' ..,.olonté : excusez , 
cau.araik~ 

1 
ian.s ud1e.u. ( Il sort avec sa femme)• 

SCÈNE 
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SCE NE VI. 

L E S P R É C É D E _ S. 

S I :U O X, 

M.e s ami.s , avant <le putir , prenez une boute e 
avec vous , ça ne era pas inutile. 

U N V o L o x T A r r. E. 

l\Ia foi, voU'S P~,ffrez de Ili bon cœur , qu'on JJe 
t>eu t pas la r efuser. 

( IL La prend et la met dans sâ poche . l 

S t :\1 O N• 

,Allons, partons. 

L E S V O L O • • T . I R E lh 

Sans adieu , petites citoyennes. 

GEORGETT 

Au plaisir de Tous revoir . 

L o v r .s 1:. 

E O R G E T T ;: , 

Yous s·rez de retour ùe bonne heure , n'est- ce 
' z pas , mon 1:-ere . 

S I :,I 0 

Oh! oui, mes enfans , il ne fait pas bon re8:er 
h nuit pnr les chemins. 

L o i:; r • E. 

Vous n'embrassez pas -vot' Louis , ava_nt de part;r î 
G :C O R G E T T Jj;, 

Vous ouLliez Yol' Gecr:,.ette ~ 
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S I M O t(; 

!\/foi, vons onblifr ! non, mes chers en fans. ( Il le1, 
embrasse. ) A ben tôt, mes en fans. • 

( I L sort avec Les Volontaires.} 

SCENE VII. 

G E O R G E T T E, L O U I S E; 

GEORGETTE.. 

RENTRONS, ça, ma sœur. 

L O U l S E. 

Allons, rentrons . ( Elle prend La bouteille el lè:F 
verres-.) 

G E o R G- li T T E en partan-t. 

Faut n nns mettre à faire de la soupe : mon père­
a'ra ben aise den trouver quand i' revic:ndra ce soir~ 

SCENE VIII. 

L o u 1 s E sortant avec rtne cruche à la main... 

E :N allant à la fontaine , si je pouvions rencontre-;: 
le ,p11n,re Ja.::qne~ , ie jaserions' uu petit brin en­
semble. Je ne l'avons pas vu du jour, l' n'ose 
in'.i.horiler devant mou pè1·e et ma sœur : ah ! s'i.,. 
~avait ('0:uhen je l'aimous \ car je ne li avons pas di!l 

iQ.Ut-à-fai t . 

Arn du '1Ja1tdeville de la belle Fermière .. 

011i, c'est toi q11i clans mon cœur 
Souo/ fit naitre la tendresse .. 



,A t'nrmer gni:i d'la douceur . 
. Louise aus5Î L'ai1n'ra sans ces'se-. 
Ah! si mon \'rlre vüulait 1 

Jlcnrôt Jacques heu reux ~erair, 
Et tous deux d'un bonheur parfait 

J'aurions l'espérance: 
Mais j'cra-ignons ben sa ré,ista11ce. ( i,is) 

Oh ! s1\rement , j'ons ben peur cpi'i' ne se fàche-, 
ciu:ind i' '~aura que j' nous aimous. Mais aussi not' 
*œur ne li a pas demandé avis quand ail' li corr.mencé 
-<l'aimer son Julien, Ah! c'est qu1 il est rich e , 11 ! C'est 
pourtant ben gnignonant, qu'il .failJP ê1re foriuufs 
tous les deux pour se marier ensemble ! que j'en. 
'Voulons à ceux qui ont m,,enté ste couiume ! Car 
,enfin, ceux qui n'ont pas d' bien, n'o11t-1' pas un 
-c~ur comme ceux qni en onl? Ah ! c'est ben en­
.rageant . Avec nos réflexious , j'oublions d'allt! r _à la 
fontaine. ( En sort_ant elfe cl!an!e.) 

Arn de Malbrouk. 
Allons à la fontaine, 
Que mon cœur ( bis ) a de peine; 
Allons à la font;iine, 
Cherche r de l'eau ben claire. 

SCENE IX. 

J A c Q u E s accovrant avec un bouton de rose à 
la m-ain. 

L o ~ r s E , Louise? J' croyons l'avoir entendne~ 
All' est peut- être rentrée. Ou ben j' 11o ns sommes 
trompé. J' venious ii apporter ste rose à la dérou~e ; 
mai:.- 1'ons rn•nqué not' coup. F:::.nt avouer que j'on.i 
hen du guignon. 

ArR: De ta main trt cueilles cefmit. 
-Ce fut pour elle que ma rnain 
Cueillit cette fraiche rose; .... j 



( Zo) 
ATI' de,·:,.it ~mer son sein, 
Où toujours mon mil repose. ~i,is. 
]Jais c'est i11u1ilement; } 
J'accours, all' m'échap'!!ît l'instant. ( bis.) 

De me <lésolei·, je crois , 
Çn n'en Yaut pas la peine; 
1'111 heureux une autre fois, 
Il faudra que je re1·icnne; (bis.) 
1\lais je m'y prendrai si bien, f 

(bis.) Q1t' morguenne j' l'altrape à la fin . 

Oh oui ! je ne serons pas tou jo· rs aussi emorcclé : 
tout ce qui me fâche, c'est de ne pouYoir li bailler 
6te rose. 

p~w==-e...::.::::> .. wrn ... 

SCENE X. 

J A C Q "C E S, J - L I E N. 

J U L I :E ••• 

Ü H ! te v'là, Jacques ! Que diable fais -tu donc ici · 
tout eul? 

J A C Q U :E s. 

:Eh r qu"est-ce que tu viens y faire toi-même'? 

J U L I :C N. 

Nous! j'y venons pour bo1me raison 
motif enfin. 

J A C Q U :E S. 

j'ons ·un 

Et q11i e~t-ce qui t'a dit c1ue je n'en aYions pa3 
aussi , nous ? 

J u L I :E N à part. 

Est-ce qu'i' serait par hasard not' ri,•al? (Haut.) T11 

~s là un hou Lon de rose quï par ma frue es.t genti ... 
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e -destines sans doute à queuque jeune fye élû. 
vilfage? 

J A C Q U :E S . 

Cela se pourrait ben: mais queu diantre de curiosité! 

J U L I :E N. 

Tu m'as l'air ben mystérieux. Tiens , écoute-moi ; 
t>-est pour ton bien que j' vas te parler. 

ArR : Chaclln avec moi l'avouera, etc . 

Pourq110i du mys1ère a,··ec moi 1 
Je âevi_nc à qui tu .-eux pl:iire; 

. ],,:fais il est malheureux pour toi 
Que le sort te soit si contraire : 
En Yain tu chercl,;s l'embarras . 

(: ll1ontrant la maison de Georgette. ) 
Ce n'est point ici ton affaire . 

Oh . c'est comme j'te ~'J~. 
Ailleurs :u pènx porter tes pas : 

Crois-en ce!ui , 
Crois-en celui qu 'e '.le préfr,re. 

( bi~ j 
( bis ) 

( bis ) 

( 6is ) 

ela te- surprenJ , n'es~-C(> paç ? Rien n'€st pour~ 
t11nt plus vrai; tu peux en être sùr . 

. NI/me air. 

Tes soins, tes ~fforts s raient '\"ains, 
Je suis certain de sa cotisianc.c; 
Je le cris et te le soutiens; 
J'aurai tuujours la pré:érence. 
Eli vain tn clierches l'emhai;rns; 
Ce n'est point ici t,m af'foirc. 
Aill~urs tn peux. porter tes pas ; 

Grois-~n ccl ui , 
Crôis-:"en celui qu'elle préf~,e. 

J A C Q U E s. 

bis. ) 
(bis .) 

( bi,.) 
(bis.) 

Ha•S:'1 ! vo11drnis -tu ben explic1uer ce que tu y1eu 
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de nous chanter 1i ? Car le diable m'emporte si j'en, 
comprends un mot. 

J U L I E N. 

Ah ! tu Yeux fair., l'ignorant! ( Georgette parait. 1 

Mais toit justement la voici; all' va t'apprendre ce­
qu',l en e.;t. 

- LQliJCJQU ::wa:o::mma, + 

~ SCENE XI. 

L E s P R É c t. n E N s , G E O R G E T T E, 

J U L I E N. 

TU- ,•~cns fort à propos , ma Georgette. Tu va~ 
nous mettre d'accord. 

G E O R G E T T E~ 

E11t-ce que vous vous disputez? 

J U L I E N. 

Nous disputrr ! t!h ben oui ! ben loin de ça , j' 
,,oulons 1'1 rendre sarvice , en l'i baillant de bous 
conseils. 

J A C Q U E S. 

Queux conseils , s'il vous plait ? 

G E O R G E T T E. 

Sans doute , mon cher J acque-s , Julien ne veut 
que vot' bien. 

J A C Q U E s. 

Cela se peut , je ne concernns goutte à ce qu'il 
vient de nous dire. 

J U L I E K. 

C'est pourtant ben clair. iiais pui3qu'il le faut ) 
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f' .1l1ons te mettre les poi nts sur les i. Til'ns , Geor­
g(;tre, tu vo,, ste rose? f h bt'n, j' 11011s sornn:es i:u:i­
giné qne c'é:,1it pour loi, et :u .,ais q, ,e qo .1.id ou 
haiiln des fleurs à une p·1 r,on11f', c\--,t ,[iles e parsoane 
ne ,,ous est pas indiJfé rPn le . J·uns ~one cm lj•.'il 
charchait à te plaire , d CO'lirnP j' s01nmes certain 
que ma G eorg• te 11' <' n aimera j 1rna is un antre, ue 
moi , je li ous conseillé de chercher furtune ailleurs. 

J .._ c Q u E s riant aux éclats . 

Ah ! ah ! ah ! ah ! le sorcier n'a pas mal d'viî!e.­

J U L I E N, 

Eh ! de quoi diable rit-il donc? 

G E O R G E T T E: 

De ta méprise , mon cher Julien. 

J U L I E l'f• 

Comment? 
G E O X G E T T -:E . 

Oui, tu te tromp ,is , q nand Ln pPnsais que ste rore 
m'était destinée. J> connaissons la parsonne à qui l'o.11 
compte la bailler. 

J U L I E N. 

Eh ben , dis-nous son nom. 

G E O R G E T T E. 

Gnia pas de mal à ça , Jacques , n' est-ce pas? 

J A C Q U E S, 

P ardir?.e , pu·sque vouq le sa,·ez, ça SP saura tou jours 
une fois ou llautre. ( Riarzt ) Et d'ailleurs , il pourrait 
encore me bailler des conseils. 

G :C O R G E T T E. 

Eh ben , mon cher Julien, c'est à ma sœur Louise 
i qui il en yeut. 
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J U L I E N, 

Ah ! c'est à Louise 1 mais je ne nous trompion~ 
pas de beaucoup. :'.\T'est-elle pas de la famille? Pour .. 
quoi ne pas aussi me le dire sur-le-champ? 

J A C Q U E S, 

J' ·voulions te laisser le plaisir de d'viner . l\fais 
rn'e~t a,·is que tu n'es pas grand sorcier. (Ici le tambour 
bat la générale.) Tiens, le tambour qui bat l Que veut 
dire ceci? 

J U L I E N , 

Gni;i. pent- èlre queuqne chose de nouveau. Faut aller 
'l"Oir ça. (Ils vont pour sortir. ) 

SCEFE XII. 

L :r. s P R. É. c i .11 E N s, L O U I S E éplorée. 

L O U I S E, 

AH ! ma sœur ! ah ! Julien! queu malheur ! Ils l'OIU 
pris , ils l'ont pris. 

G EORGETTE-, 

Qui? que veux-tu diie? 

L O U I S E. 

:Mon père! mon pauv' père! 

JULIEN , G EO RGE'l"X'E, 

Son pèrt? Mon père ? 

L O U I S E, 

JACQ UE 

Son père? 

Les Brigands l'ont surpris Rvec ces deux Yo1ontai res, 
et l'ont-emmené an bourg de S. Laurent de la Salle, 
où i' pillant et saccagent tout le mo11de. 

• G E O R 'G E T 'J: E. 
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G O R G E T T E. 

~ Îst-Ü possible? que j'somrnes malheureuse! 

L O U I s E. 

Hélas l c' nest qu1 crop vrai; je venons de l'apprendr. 
:rar un de ces volo11:aires, qui a en le bonheur de se 
sauver. 

J U L I :E: ~. 

N' vous désespérez; gui a encore du remède. Jaccpies, 
-cours dte aYertir no& camarades, qui s' Lemont prè~s a 
t>Brtir. :\lais les voici qu',u:-i.ent. ( Ils entrent: sut 
.fa scjne au pas de charge . ) 

SCENE X I I I. 

t ES PRÉCÉDE N S, PA YS A_. S avec un 
~ di-apea11 tricolore. 

J U L I E N•, 

_ALLONS, mes am1s , <lu conr;,ge ! j1sommes menacés 
par les brigand.~ , ne les attenrlons pas ; marchons à 
leur l'encontre, mou:rons-nou Français, et j'sommP,s 
'SÜrs de la victoire ; d'ailleurs, ce sont de~~ esclaves, 
et nous sommes libres, et j', oulons rester libres : mes 
amis, faisons tous le serment de phir plut6t que 
tle reculer devant eux. ( Tous s'écrient:) 

•ous le jurons. Vi,e la liberté! vive fa répul;lique! 

J U L I E N, 

Calme-toi, •ma Georgette. 

J A ·c Q U E S, 

Consc,~e-toi, ma Louise. 

J U L T E N. 

J'i111ous <lélivrer ton père 1 ou mourir ~ not' poste, 
D 
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GEORGE TT~; 

Ah! mon cher Julien , puisses-tu réussir! 

Arn d1t vartde11ille des Visitandines, 

Loin de ta malheureuse amie, 
Tu vas ,llronrer les danger~. 
Je crains, je 1remble pour !a vie, 
Que men:i.renl des meurtrie :·s. 
Puisse le ciel q 11' pour toi j'implore , 
Faire triompher 1a ,,a leur, 
Et mettre à l'abri <lu malheur 
Un père, un amant que j'adore. 

Le chœur répète: 
Et mettre it l'abri du malheur, 
Un père, un amunt qu'elle adore. 

J U L 1 E N, 

Am de la Marseillaise, 

Calme ta crainte, ô mon amie! 
Le ciel saura nous panager: 
C'est pour clél'enclre la patrie 
Que chacun de nous va marcher. 
Nous montrerons notre courage 
(;ontre ces barbares brigands 
(,Hi clésolent nos tristes champs 
Pnr l'in cendie et. le pillage. 

( T,is ) 

( bis l 

( bis) 

A nx armes, compagnons; fo1:mons nos bataillons; 

.Marchons, etc. 
( Le chœur répète : ) 

Anx armes , compagnons ; et puis tous dtf/i-lent 
~ur la scene au pas de charge , et au son de li. 
musique qui joue l'air i;a ira. 

Fin du premier Acte,, 



A C T E I I. 

Il fait nuzt. 

Le Théâtre représente un village occupl par 
des Brigands : ils sont tous endormis, à 
l'e:r:ception des sentinelles. On voit plusieurs 
maisons incendiées, parmi lesquelles une 
est encore éclairée par la flamme; le drapeaû 
blanc est arboré, plusieurs prisonniers en­
chainés. 

S C E N E P R E M I E R E. 

L E F R A N c , Volontaire , enchainé près d'im. 
arbre. 

ILS reposent , les barbares !_ le crime n'écarte poim: 
<le leur paupière le sommeil bienfaisant. ... Le re-
111ords sommeille donc ainsi que la i- ertu ! que d"s-je ~ 
~ remords! ils n'en out point·, les cruels! pent-il faire 
ent.,udre sa voix à ceux qui ou;ragent la nat1,re1 
0 . fanatisme ! à quell«s féroc;tés tu portes les 
hommes ! ..... Malgré leur barbarie, il en e-st e11cur<.: 
que l'on doit ph:iudrn. Privés de l'èducaLion, qui 
seule peut éclairer l'homnv:, ils croyent facilement 
aux periides suggestions de ces monstres, qui, d"ns 
tous les t erns , désolent la société par leur fon rb-e 
rl<'ligieuse. Ce fut par eux que l'l1ory1me fut as,cni. 
Eux seuls firent naltre le rlC'spotis,ue ; aujou\·j'hui, 
ils s'agitent en to~1s sens pour reforger ses chaînes, 
q11e la raison a pnlvérisé.:s; mais le.,rs eŒ,r ts seron,t 
va;ns; le fb111b ean de la , ér it é a lui, et ses rnyons 
aissiperont lus ténèbres dont ils venlcnt encore en'/<l,­
kppef l'uni , ers. Qutllju'un approche, écoutons, 

D '.l 



S CENE II. 

LE FRANC, UN CHEF nEs BRrGA.N»s_; 
Le Père C U E N F I N . 

L E C H E F D E s B R I G A N D s. 

Ecoun; , jeune témé raire . 

L E F Il A N c. 

Qne venx-lu de moi? 

L E C H F. F D E s B R I G A JJ.' D s. 

Tu sais qne t es jours ne sont plns à toi , et qu'il 
ne tient qu·à nous d'en trnuc.her le fil. 

L E F R A N c. 

Et pour(]t10Î tant tarder ? qu'attendez-vous ? je 
su:s tout préparé. 

L :r,: C Il E F D E s B R I G A N D s. 

N oll , je Yeu:x te sam·er; tu peux échapper au 
supplice. 

CornmC'nl ? 
L E r r. A ;s c. 

L E c H E r- n r. s n R r G A N n •. 

En t\1r:na.nt p011r comha tre avec nous; embrnsse 
notre p:~rt1. 

L E F R A X c. 

'j"."· ! .. emhrn~s,.,rni. le 1arti rln crime et d<' l'inhum:r­
nit,;. :. '1 ! n'e:,père j-unais unP amsi LtciiP f.tih! ... sse c{,­

c-. lui '111i a !t!'é ,1'."tre liJ:·e. l'"-0;1 , jamn:s ~e P!> n1t-i r ,ç 1:.­
rl~n i ].,, ron plj,p d·· \')'l :itrnci!es. Je sais mourir let ne 
i.,us point trahir fficS scru.ens, 
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'L E C n n F n E s Il R r G A N n s. 

Je pardonne à ton ave u'glement, e t ~,e ux le foira 
cesser. 

L E F R A N c. 

L e fai re cesser ! mes principes sont invariah!Ps. Si j'é1ais 
clans l'erreur ., penscz-v0us la diss ipe r par ]'horreur des 
s111,plices? La lueur sinistre de cette maison incendiée, 
est-ce ià: le flambeau qui du it dessil ler mes yeu x? S.lchcz 
CJUC ce n'est point par la terreu r que l'on fai t <les parti-
ans ; elie n'a de pou voir que sur les esclaves . 

L E C H E F D E s D R I G A N D s . 

Ce langage est celui d'un jeune audacieux ; je Yeux 
bien l'excnser. Il ne sera pas toujours dans ta boual ,..- . 
Tu cl1'l11gc-ras de fentimens . ( S'adressant ait p?r<J 
'Cuenfz'n. ) C'est ,'t voire zèle de r:lmener à la r.11 ou 
l'esprit de ce jeune homme égaré . 

Le P.::re C u E ;s r I :-, . 

Je vais faire tous mes efforts : puissent-ils rouss·r ! 
Je Yous învoc1ue, S. Cuenfiu, mon digne p'tcron , 
vous don t Ja sainteté est sans exemple . 

L E C u E r n E s B R r G A N n ~-
. Voltaire- ne raprorte -t- iJ pils qu'il fot canonisé pnnr 

avoir i:nangé de l ti bouit!i<J avêc une fourchette? 

Le Père C u E N F 1 N. 

' Chut ! de la discnhnn ! Si l'on scn: t :iit !l;nsi l'ori ­
gi:,e de tous les s:iiut~ dn cale, dr:e~, 0:1 en trom• -
r ait bren pen de: dr:lal.ilC's, et ii nons e11 faut à. 
911elque prix que ce sn:t. ( .4.n ·volc.,!l !Î!,• . ) .Tt•1:ne 
Jwnune, écoi,tez U!1 frère, uu ami qui H'lll cl,ri~çr 
i-<,1rc nme ,•ers h 1n•r,e c-i:i--s e: f'll ,,,11s faisRn. ~m­
brasser le pai·ti de Ja reli.;inn outr,,g.'.e. 

L E F R A ~; c. 

Je t'arrête ?1 ce ,no· . Q • 1 • 1 l uo1 . ,.; i,.-u Pnt s .,-c:,gl'r n re-
:~on en oi.1Ln::;,-n 1:t 1~ natu;·{ ~ JJ'u:..irr:. .. 1.:.,.J~c c!>t le 
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yremier devoir q·u'elle impose. Est- ce donc par le. crim~ 
que s' appaise la divinité courroucée 1 

Le P ère C u E N F r N. 

A ce langage, l'on Yoit bien qu'il a 111 Voltaire, 
Rou.!seau, Raynal, tous ces hommes nés pour le;, 
malheur du geure humain. 

L E C H E F D E s B R 1 G A N B s à Cuenjin, 
Dites pour le nôtre, père Cuenfin, 

L E F R A N c. 
Oui , je les ai lus, et je rends un culte rel igieu~ 

à leurs ouuagts immortels. 

L e Père C u l':. N F r N. 

Ah! l'impie! 
L E F R A }f c. 

Ils nous ont préparé la conquête de notre libert:. 
et le tolérantisme. 

1 

LE Père C 11 E N F r N. 

Le tolérnntisme ! ah! l' athée ! et l'en fer ne s'ouvr~ 
pas sou~ ses pas ! 

L l!. F R A N C, 

Il devrait se former sous les tiens. 

L E C H E F L E s B R I G A N D s. 
Il su ffi.t. Reviens de Ion égarement; suis mes conseils, 

si tu veux échapper au supplice. Tu vois ce signe de 
rnl liement, cette ba1mière sacrée? adopte-la, ou 
nains de succomber. Tes yeux out été 1érnoins de la 
fin tra gique de quelques-uns des tiens'? Crains de mé~ 
riter kur sort. 

L E F R A N c. 

Hél.ns ! il m'a déchiré l'ame , mais il ne m'a point 
effrayé ! 

L E C i1 E J' :0 E S B R I G A N D S. 

Je te quill e , et te laisse réfléchir au parti que l u 

,lo ,s prendre. Il le reste encore j usr1u'à delliain à te 
détenniner. ( Il sort.) -· 



SCÈNE III. 

L E F R A N C seu1. 

J 11 s Qu' A demain les cruels me laissent le cl10ix de 
Ja -mort ·ou de l'esclavage ! Ah ! mon choix est tont 
fait. Je tomberai sous leurs conps, plutôt que de 
m'associer à leurs forfaits ..... 0 patrie ! ô liberté! je 
sens plus que jamais combien vous m'ètes chères ! de 
-votre feu divin mon a.me est transportée ! Ce n'est 
qn'en ·1•anéantissant qu'on pourra l'étouffer. J\1Iais, 
hélas ! à des transports si doux succèdent dP.s souvenirs 
trop poignans . La nature chez moi fait naître un secret 
frémissement. Ma mère ! Dieu ! à ce nom , je sens 
couler mes larmes. Eh ! pourrait-on me les reprocher'? 
0 ma mère! ciuelle sera ta don leur, en apprenant le 
sort fun.este d'nn fils que tn chérissais! Tu n'y sur-

• ras pas. Ciel ! je succombe sous le poids de cette 
~ccablaate idée. Mon courage m'abandonne. ( Il s'ap­
puye contre l'arbre, et garde un instant le silence, 
Revenant à lui). Lc>s gardes sont endormis . Leur som­
meil fayoriserait ma fuite... Si •je pouvais ... ( IL seco1te 
ses chaines}. 0 r:::ge ! je ne saurais briser mes fers ... 
Mais j'ente1Jàs quel11u'uu: écoutons. 

,, amrmt.-• saazaiiiiiiiiW.;we;x:az.ssa &2.ZiU!i!i 

SCÈNE IV. 

LE FR AN è, JULIEN. 

J u L 1 E N à demi-voix entendu de Le Franc. 

J' v r:: '10 N s à la découverle... QucuP pitié, d' voir ce 
.pauve baurg .comme ils l'ont saccav,é ! On dirait que tout 
c~ qui i;nia d'A11triclüen~ et de Prnssie.llS y oat passé.: 



( 32) 
Ce sor1t pourtant des Frarn:ais tout comme no11s ! tl 
faut quel' soyions oLligés a' nous battre avec eux pout 
Jes ramener it la raison! Heureu,ement, i' dormont tous, 
Je n' pbn,ions mienx choisir 11ot' tems; courons vite 
avertir nos çaurnrndes . Ciel, ,econd~ not' rnillance. 
Pauve Simon , j'allons périr, ou te délivrer. ( il sort), 

~ H "'""' • .lE!l.St!!Si,,~~ .sae::,!12 .IE..e--• 

SCÈNE V. 

L E F R A N c sr:ul. 

DrEl'.l' ! qu'ai-je en:endu ! qncl rnyou d'espoir vient 
d' Jnire pour moi ! Je ponrrais ... Quoi! j'éch app!'rais 
à ces bn,,:Lares brigaHds ! ... J'entends du bruit. J'ap~ 
pcrçuis à tr,1ver& -l'obscurité une troup..: d'hommes 
armés .. .. Non, je ne me trompe po:r1 r , ce sont des 
libérateurs. ( Ici les paysans paraisse11t) . 

PA rn 

S C È N .E VI. 

J"GLIE.i.7
, JACQUES, LE FRANC, 

p A Y S .A. N s. 

J U LIEN. 

]1 Es innis, tomions dessus sans pitié; ne les épar• 
gnons point. 

U N P, 11 I G A :; D. 

f.11x armes 1 '1.ux armes! ( Tons se lèventetse mettent 
,en état de dij:1lSe.) 

L E F R A N c. 

c~mnrail1-s ! , (;'"D (' Z rompre mes linns; qu(' je p~rtage 
a\f!C voub la glcire Je t:om!laltre ces sc&l,hais. (JacquelJ 

- k 



( H) 
fe délie etjarme d'un sabre . .Ici se passe une actit:Jtf. 
entre les Brigands et les Paysans : ces derniers c'e ­
meurent vainqueurs et mai'tres du champ de bataille. 
Une partie des Paysans les poztrsuit, en fait p ri­
so11niers et les amètze. JacqTtes reparai't, l,:nant 
Simon par-dessous le bras. Julien arra,;he le drapeazt 
hianc, et vient retrour,er Simon, en criant: Vi, e la 
République! vive la liuerté ! 

8 t MO N, 

Ah! mes chers nmis, c'est à vous que j' dois 1a. vie. 
Je n'attendais plus que l' moment d' tomber sous ltis 
coups de ces barbares . 

J U L I E N. 

J' sommes trop he..ireux d'avoir sau vé le père de_ 
Georgette. 

Arn du vaudeville de la Soirée orageuse. 
D s q ue j'onsappris vM' malheur, 
A1>!'Si-tàt j'ons pris tous lè armes. 
B ••m plis de la 1,lus vi.-e àrcleur 1 
Vers ,·011s j'ons volé sans alarmes. 
Le ciel nous II hit triompher: 
C'érniL là toute 1lot re envie, 
On n 'a plus rien à clesirer, 
Quand on sert a:nonr et ratrie. ( bis) 

8 I M O K, 

Ah! braveS- amis , que j' vous devons de teconnais­
l!ance l 

SCENE V I I. 

tE FRA c, PAYSA~Ts, PRISONNIERSBiuo-ANL'S' 
LES PRÉc.ÉnENs. 

tJ N p .à. Y .S A. N, 

J,AM:ENONS aveuc nous honne compàgnie. Sans c~ 
Vol n tnirc, je n•~ussiou~ pas pris ste peine : mais j.1 

n~.i fii voulu qu' j'en fa.s,ions justice :nous-n,èm~i, 
E 



/ 

( 34 ) 
L E F Il A N c.' 

Lem supplice n'est que différé; car la mort doit­
<'ire le partage de ceux qui porte!1t les armes contre 
leur p 1trie. Ce sont des monstres que l'humanité même 
<léfruJ <l'épargner. Ain:.i la \'engeance publique les 
attend; mais il r1011s sera peut-être itvantageux qu'on 
les interrnge pour con11al1re leurs_ chefs et les projet$ 
de leurs co:nplices. ( Le jour parait) . 

8 I M O N, 

13rave jeune homme, vous a,·ez raison . ( Ici Pon en­
cud marcher). Que veut dire ce bruit î Reviendriont­

à la chargtl? 
L :E'. F R .A N C, 

Qu'ils approchent ! nous sommes encore tout pr~ts 
Îl. les combattre. 

J u L I E N allant au fond dr~ théiltre. 

Soyez tranquilles; ce ,ont tous les gens d' not' 
ca1,to11. 

SCENE V I I I. 

LES PRÉCÉDENS' GRÉGOIRE' LOUISE' GEOR; 
GETTE, PAYSANS. 

G :E: o R G E T T E , L o u r s :i::. 

AH ! mon r ère , q ueu bonheur de vous revoir l 

S I 11-1 0 N. 

M!:s chers en fans, je puis encore vous presser contr~ 
mon sein. 

L E F Il A N c. 

ommo ils sont intéressans ! 0 ma mère! quel plai, 
1 



( 3,; ) 
!Ïr, quand la patrie me permettra de rel'oler dans tes 
bras! 

- G R É G o I R E armé d'1tne longue épée antir1rœ 
et rouillée, 11n peu dans le train. 

Ha-ça, où sont-i' don c , ces cor111ins d' brigands, 
que je m' batte avec enx? que je les extermine avec 
mon grand. snbre. Ah! ils vont voir comment s'ex­
pédie un milicien! Non , mais c'est que je ·sais ce 
q1re c'es t qu'un coml at ! 

S I M O N. 

Eh ben , vous êtes venu trop tard·. Le nMre est 
terminé , et vous voyez les signes de notre victoirè . 

G R É G O I R E. 

Ah! morbleu, -..·011s vous êtes batcns, et je n'y étais 
pas! J'enrage. Il faut, po :1r m'en ,·enger; que je coupe 
ayec mon sabre la barbe de ,:e gueux de c«pucin. 

S I 111 o N l'arrêtant. 
Allons~ ne vous fichez pas , compère, votre (our 

• reviendra. 
G R É G O I R E , 

Non, mais c'est 911e du moins je n' serio11s pas "'1111 

po.ur des prnnes ! Ec toi, femme, pourq11oi <liai:ile 
m'avoir laissé àormir, tan-dis qne ::ws frhes se ballionl? 

N I r, 0 L E. 

Ah! p3rdîne, tn étais hen en état d' les aider! V']à; 
ce que c'est qa' d'ètre j vrogue ! 

G R É G O I R :i;:. 

Tn as raison: c'est moi qui ai lort . Allons . je ne 
boirai plus que lorsque nos enn:tm1s seront di~parus. 

N I C O L E. 

Serment d'îrrogne . 
G R É G O l R .E. 

Oh l je le tiendrai :.j e s:iis c1u' ça nous sera h.€11\,üÎ~ 
Ez 



( 36 ) 
li : ;Ie , mais ln 
efforts pour la 
le rer.fnrt que 
:inutile? 

patrie l'exige, et j' ferons tous noil 
sati~faire. Dites donc, père Simon,. 
j'étions venus vous bailler est donc 

S I M O N • 

. Oui, grace à lenr ""leur -et à leur courage. 

Le clt,œur répète les deux derniers vers. 

Am du vaudeville de la belle Fermière, 
C'es1 â. ,,rJuS, mes c11ers amis, 
Que j' dPvo ns n nti1e clélivr,tnce. 
D' ce- Lienfait quel sera le pri x ! 
Quelle peut ètre la récompense I 
011 11~en saurait point tronver. 

! d J-ru.lien. ) 

Toi se.il j' penx récompenser, 
En te donnant, sans plus tarc)er, 
Ce,).,\_~e 1 ! e eu nul ri age : 

J1 n'en pouY011s faire da\·:tn1age. 

J U L I E N. 

( bis) 

Ah! c'est beaucoup pour Julien, père Simon. 
L o u r s E à part. 

S'il pouvait en dire autant pour Jacques, comm& 
!' s. rior!s con tell te ! 

J U L I E N. 

A,:1t: Jeunes .Amans, czteiilez. des fleurs, 

Ce fut toujours m l>n seul desü, 
Nün , jamais je n~eârnes d'autre en,rio. 
Oc i, j' le pensons avec plaisir; 
]~Ile f'ra le charme de ma vie. 
Ah! désormais du nai bonheur 
J'ai Ions goîtte r la douce i nesse. 
l\fai, Jacq11Ps encor, pnr sa valeur, 

A des droits à votre tendresse. 

S I l\L O N. 

Commeµt ! que 1·eu.i;-tq dire-~ Je n'enten<lans as. 



L o u r ,s E à part. 

M'est avis que c'est pourtant ben facile à cow....., 

prendre. 
Û E O R G E T T E. 

T'nez , mon père , j'allons vous expliquer ça plµs 
au net. Jacques aime ma sœur Louise, et Lo"Uise ne 
le hai.t pas. 

S I :M O N. 

. Ah ! je comprenons à présent. Jacqp.e$, fu veux 
ilonc devenir mon gendre'? 

J A C Q U E S. 

~ Ah! je le desirons de tout not' cœur. 

G :a É G O 1 Il. E . 

C'ommellt ! coquin, tu étais QJ/10urêux, et tu ne m,o 
disais pas ! 

S I M O N• 

Mon ami, je n'ayons rien à te refuser, et si ton pèr& 
y consent, la i;i;,.ain Je Louise est à toi. 

Ûll.ÉGOIII.E• 

De tout mon cœur, compère, 

J A C Q U :E s. 

Queu bonheur , ma Louise ! 

L O U I S E· 

Je n' nous serions jamais attendu à tant de chan.ce 
iiujourd'hui. 

81l\l "ON. 

Mes amis, j' vous ont mariés tous les deux, mais 
ca ne yous exempte p!l.s <le vo ier à la <léfonstJ de la 
va trie , quand all' exigera vos sarvi-ee6. 

J A C Q U E $. 

J' sommes toujonrs tout prèts _à marcher, q_uan,d all' 
Jl0U5 anleliera. 

..r 



, 

Arn : L'amour dans le cœur d'un Français-.. 
Par mon courage et ma va leur 
J'obtiens une épouse chérie. 
Mais dans le sein tle mon bonheur, 
J> n'oubliQns jamais la PaLrie: 
Faut qu'n " premier son <lu tambour,' 

~ On sncrilie 
A sa patrie 

Son bi en, sn vie et son amour. 

·( Le chœur répète les quatre demiers vers. ) 

J U L I :E N, 

Oui, la patrie doit l'emporte r sur tout, et l'on doit 
tout lui sacrifier. T'nez, écoutez-moi. 

ArR: Vous qui d'amoztrettse aventure , etc, 
Pour le salut de sa patrie, 
Tout bon citoyen doit s'armer; 
Quitter une épouse chérie. 
Oh! non rien ne doit l'a n-èrer. 

Amour, hymen, doux charmes de la tendresse, 
Ah! pour son 

1

cœur rous n'avez plus de prix-: 
Au champ de gl oire avec ivresse 
11 doit voler pour son pays. 

(Le chœnr répète les deux derniers vers. ) 

L :E F ' Il A N c. 

Mes amis, vous a,ez rnison : que tous les F rançais 
&oien t anirn6s des mêmes sentiiwms, et nous poun-01J,S 
dire: 

Arn de la lklarseillaise. 

C'est en vain q 11 e la tyrn nnie 
Voudrait envahir nos foyers, 
A la voix de notre patrie, 
Nous h1·:1Verons tons les dangers; 
Sur son aute l , de la défendre, 
F'rdn<;ai~, fa isons tons serment, 
Que chacun s'ecrie ~ l'inMa:nt::, 

(bis) 



/ La morl plutôt que de se rendre. 
Aux armes, citoyens; formons nos bataillons~ 

Marchons, marchons, 
Qu'un sang impur abreuve nos sillons. 

( Le chœur.) 

L o u I s E au Public; 

Arn du vaudeville des Visitandines: 
Avec 11n époux que j'adore, 
Je vais passer des jours heureux; 
Mais ce n'est pas là tout encore; 
Il nous reste k former des vœux: 
C'est d'obtenir votre suffrage. 
Ah! voila quel est notre espoir-! 
J'aurons du plaisir à vous voir 
Applaudir à not' mariage. 

·c Le chœ1tr. ) 

G :i;: o :a G E T T E au Pu7ilic, 

Mdme air. 

L'auteur de ce léger ouvrage 
Snr le succès n'a point compté, 
Ah! s'il obtient votre suffrage, 
Il le doit à la liber té. 
Mais aussi s'il n'a pu vous plaire, 
Envers lui soyez gdnéreux. 
L 'âge le rendra plus henretrx 
Dans sa dangereuse carrière. 

,( Le chœur. ) 

( bis • 

( bis 

..., 
1 
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